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niF** 7,000 femmes condamnent 
la politique sur les garderies

QUEBEC (PC) — Environ 
7,000 manifestantes ont 

protesté hier, à Québec et Mon­
tréal, contre la politique du 
gouvernement Bourassa en ma­
tière de garderies.

A Québec, 3,000 manifestantes 
portaient des pancartes aux alen­
tours de l’Assemblée nationale 
dénonçant la politique annoncée 
le 24 novembre dernier par la mi­
nistre de la Condition féminine, 
Mme Monique Gagnon-Trem­
blay.

La foule était majoritairement 
composée de femmes, certaines 
accompagnées de jeunes enfants.

A Montréal pendant ce temps, 
un autre groupe de garderies non 
subventionnées regroupées dans 
une Coalition évaluée à 4,000 per­
sonnes par les organisateurs et à 
2,000 par la police, dénonçait la

Plus de 3,000 manifestantes ont 
envahi les alentours de l'Assem­
blée nationale, hier à Québec, 
pour dénoncer la politique de la 
ministre Gagnon-Tremblay en 
matière de garderies. 4,000 au­
tres ont fait de même dans les 
rues de Montréal.
(Laserphoto PC)

politique du gouvernement, es­
timant qu’elle ne fera qu’accen­
tuer les disparités entre les tra­
vailleurs et déséquilibrera la 
qualité des services offerts.

La politique sur les garderies 
prévoit qu’au lieu de verser à une 
garderie des subventions basées 
sur le nombre d’enfants qui la 
fréquentent, la contribution fi­
nancière du gouvernement sera 
désormais établie à 45 pour cent 
de celle des parents qui utilisent 
la garderie.

“Une telle formule entraînera 
nécessairement une hausse régu­
lière des tarifs, que les parents à 
faibles revenus ne pourront ab­
sorber”, a déclaré une porte-pa­
role des manifestantes, Mme 
Claudette Pitre-Robin, de la Con­
certation interrégionale des gar­
deries du Québec.

Tous les groupes intéressés par 
la question des garderies se sont 
donnés le mot d’ailleurs pour ve­
nir présenter leurs doléances à la 
ministre Gagnon-Tremblay à 
compter de mardi prochain, 7 fé­
vrier, alors que commenceront 
les travaux de la commission 
parlementaire mandatée pour 
analyser la politique gouverne­
mentale.

Trois critiques
Les manifestants compre­

naient des parents mais surtout 
des travailleuses en garderie syn­
diquées âvec la CSN ou la CEQ.

Trois mesures annoncées par la 
ministre ont été dénoncées par 
les représentantes des garderies:

— les subventions qui sont 
maintenues, voire augmentées, 
pour les garderies à but lucratif. 
"La notion de profit est incom­
patible avec des services de qua­
lité en matière de garderie";

— l’insuffisance de l’aide fi­
nancière aux parents à faibles re­
venus. Cette aide est limitée à un 
maximum de $10.50 par jour, 
même si les parents doivent dé­
bourser $15 ou même $18 par jour 
pour placer leur enfant en gar­
derie;

— le nouveau principe de sub­
ventionner les garderies au pour­
centage des contributions des pa­
rents au lieu de subventionner 
selon le nombre d’enfants admis 
à la garderie.

Appuyée par la CSN et la CEQ, 
la Concertation des garderies 
exige que Mme Gagnon-Trem­
blay retire immédiatement sa po­
litique qui doit entrer en vigueur 
le 1er avril prochain et propose 
un nouveau mode de finance­
ment.

La subvention quotidienne de 
$4.50 par jour par enfant versée à 
chaque garderie devrait être im­

médiatement fixée ;\ $9, ce qui 
permettrait à la fois de réduire le 
tarif réclamé des parents et de 
hausser les salaires des travail­
leuses, a expliqué Mme Pitre-Ro­
bin.

Une telle mesure ne coûterait 
u’une vingtaine de millions ad- 
itionnels au gouvernement par 

année, une somme qui paraît 
“nettement raisonnable" compte 
tenu du discours politique du 
premier ministre Robert Bouras­
sa qui prétend vouloir favoriser 
les familles québécoises, a expli 
qué la porte-parole des manifes­
tants.

Mme Pitre-Robin a souligné 
que la situation des travailleuses 
en garderie paraissait scandaleu­
se au point ae vue salarial. Le sa­
laire horaire moyen payé à ces 
éducatrices est de $8.60 dans les 
arderies sans but lucratif et de 
6.30 dans celles à but lucratif. 
Beaucoup de garderies sont 

écrasées de dettes et doivent se 
contenter de payer $13,000 par 
année en salaire moyen à leurs 
employés, des femmes en grande 
majorité.

Une telle situation dans les 
garderies nuit «à toute politique 
nataliste du gouvernement. 
“Quand ça te coûte $4,000 par an 
pour placer un petit en garderie, 
tu y penses deux fois avant de 
faire d’autres enfants", a conclu 
Mme Pitre-Robin.

pagnon^rembIa^§M|IMGiecoii à nous donner, dit la Coalition
par Gilles FISETTE 
SHERBROOKE - La mi­
nistre Monique Gagnon- 

Tremblay n’a pas de leçon de 
compréhension et d’écoute à 
faire aux parents d’enfants en 
garderie.

Telle est la réponse formulée 
par un membre du Regroupe­
ment des garderies sans but lu­
cratif de l’Estrie, M. Serge Pa- 
quin, au cours d’une conférence 
de presse précédant le départ, 
hier matin, d’une centaine de tra­
vailleurs, d’étudiants et de pa­
rents de la région désireux de 
participer à la manifestation de­
vant l’Assemblée nationale.

Il rétorquait à la ministre qui, 
la veille, estimait que les parents 
étaient “victimes d’une infor­
mation tronquée” s’ils croyaient 
que l’énoncé de politique se tra­
duisait finalement par une haus­
se des tarifs de garde.

Selon M. Paquin, les reproches 
d’incompréhension doivent plu­
tôt s’adresser à la ministre elle- 
même qui, depuis trois ans, a été 
sensibilisée à la situation vécue 
dans les garderies du Québec par 
tous les intervenants, y compris 
une commission Presser dont elle 
n’a rien retenu.

Pas prématurée
La manifestation d’hier, ont

expliqué également la présidente 
du Syndicat des travailleuses et 
travailleurs en garderie de l’Es- 
trie (CSN), Mme Lorraine Wat­
son, son homologue pour la gar­
derie syndiquée CEQ, Mme Lin­
da Blanchard, et le porte-parole 
du regroupement de l’Estrie, M. 
Christian Therriault, n’est éga­
lement ni démesurée, ni préma­
turée. Ils reprenaient des termes 
lancés par la ministre.

Cette manifestation, disent-ils, 
n’est pas prématurée puisqu'elle 
donne l’occasion à 250 garderies 
sans but lucratif du Québec et 
des milliers de travailleurs, d’é­
tudiants en technique de service 
de garde et de parents de repren­
dre un discours maintes fois ré­

pété depuis trois ans et que la mi­
nistre ne semble pas avoir com­
pris.

“Il n’est pas trop tôt pour aller 
sur la colline parlementaire et 
dire à la ministre d’ouvrir pour 
une fois ses oreilles et de bien 
écouter ce que les gens des gar­
deries et les parents ont à lui 
dire”, de lancer Mme Watson.

Mémoire
Mercredi, le regroupement de 

l’Estrie aura l’occasion de défen­
dre son mémoire devant la com­
mission parlementaire. Toute­
fois, d’expliquer M. Therriault, 
la manifestation d’hier est la dé­
monstration que la position est

commune face à l'énoncé de poli­
tique.

De cct énoncé, le regroupement 
reproche un mode de finance­
ment qui creusera les écarts entre 
les garderies des quartiers plus 
riches et des plus démunies, en­
tre les zones rurales et urbaines. 
Il vient également exercer des 
pressions à la hausse sur les ta­
rifs exigés des parents alors que 
le seuil de saturation a déjà été 
atteint. Il vient également em­
pêcher toute amélioration des 
conditions de travail des travail­
leuses et travailleurs en garde­
rie.

“L’énoncé de politique vient 
en fait encourager une course à la 
performance qui va à l’encontre

de la qualité des services de gar­
de...", de conclure M. Therriault.

Dans son mémoire, le regrou­
pement explique que, selon le 
mode de financement proposé 
par l’énoncé de politique de Mme 
Gagnon-Tremblay, 23 pour cent 
des garderies ne recevront pas un 
sou de plus qu’actuellement; 30 
pour cent recevront entre 500 $ et 
5,000 $ de plus par année; et 47 
pour cent recevront entre 5,000 $ 
et 30,000 $ dont 80 pour cent de 
ces dernières, entre 5,000 $ et 
10,000 $. Selon le regroupement, 
cela veut dire qu’une fois les sa­
laires indexés au coût de la vie, il 
ne restera pas un sou de plus aux 
garderies pour leur fonctionne­
ment.
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SÛRE ANTARCTICA

RENAUD

ARTS

Chanteur connu 
poète méconnu

"JE M'APPELLE RENAUD... SECHAN. J'AI LES CHEVEUX 
JAUNES, LES JAMBES TOUTES CROCHES ET JE EAIS DES 

CHANSONS."

■
 (Début de son spectacle)

IL S’APPELLE RENAUD. SÉCHAN. ON S’OCCUPE BEAU­
COUP DE SES PROVOCATIONS, FORT PEU DE LA QUA­

LITÉ DE SA POESIE ET IL NOUS ARRIVE DE CONFONDRE SON 
IRONIE AVEC SES REBELLIONS REELLES.

par Rachel LUSSIER
Sherbrooke. Province. Jan­

vier. Fin de mois.
Ouverture du spectacle où un 

Visage Pâle venu d’ailleurs ar­
rivera à faire du soliloque un dia­
logue long mais chaleureux, de­
vant un public galvanisé à l’a­
vance par l’élément jeunesse, 
d’âge ou de coeur, présent en for­
ce.

Comme si Renaud était prin­
cipalement occupé à apprivoiser 
le Québec et ses gens.

En fait, il cause presque autant 
qu’il chante, a le respect d’adap­
ter son propos au contexte d’ici, 
s’amuse beaucoup à un second 
degré et semble amuser tout au­
tant à un premier, ce qui me rend 
vaguement mal à l’aise.

Quelque mille spectateurs tout 
au long de la soirée applaudiront 
à tout rompre aux grands mo­
ments. Et aux plus banals, hélas.

Aucun goût de pousser plus 
loin le commentaire habituel.

Il fallait être présent.
D’abord ce Malbrough de fin 

XXe siècle s’est arrêté UN soir, 
verbe en bataille, et l’on ignore 
quand il reviendra mener ici sa 
guerre.

Et puis, à mon sens, on a déjà 
suffisamment ronéotypé les mê­
mes taches d’encre: Renaud fait 
70. Renaud se mêle ou non de ce 
qui le regarde ou ne le regarde 
pas. Renaud pour ou contre les 
anglais. Renaud ceci. Renaud 
cela.

Je suis prise d’un un goût d’en­
tendre, de découvrir, d’appren­
dre autre chose.

Humblement.
Car en entrevue, méfiance en­

vers la presse ou malaise devant 
une incursion peut-être indiscrè­
te dans son univers poétique, le 
verbe se fait rare.
Poète avant tout

Lui n’aime pas les ragots, les 
courbettes, la presse en général, 
le "star system" en particulier.

Et moi, je n’ai aucun désir de 
lui demander s’il aime le Québec, 
où est située sa "Cabane au Ca­
nada", de quelle texture sonore 
sera son prochain album ou s’il se 
sent compris dans ce pays!

Car je ne peux m’empêcher de 
voir d’abord en Renaud, au delà 
du chanteur populaire (populis­
te?) l’un des rares descendants de 
la race des poètes maudits.

Or de ceci, on a fort peu parlé.
C’est risqué voyez-vous. Il 

n’est pas mort!
Poésie satirique. Poésie réalis­

te. Poésie symboliste.
"Quand j’en aurai marre des 

magouilles qui entourent ce mé­
tier, peut-être que j’écrirai sans 
musique.”

Se situant au milieu de ses con­
temporains, il dit: “entre Her­
bert Léonard et Brassens, je ne 
crois pas être trop minable”.

Seulement ses références, les 
vraies semble-t-il, vont vers Ver­
laine et Rimbaud. Surtout Rim­
baud.

Et ainsi parle-t-il d’ailleurs. 
Mais, avec des mots de troquet, 
dit argot. Dans l’équivalence de 
nos dialectes de taverne.

"Au Québec comme en France, 
c’est important de conserver le 
langage de la rue, c’est celui-là 
qui enrichit le vocabulaire qui 
rajeunira le dictionnaire.”

Et il précise qu’il ne parle pas 
ici d’une utilisation nostalgique 
de l’argot poussiéreux 1900, mais 
d’un verbe populaire actuel.

Observateur hors-pair. Il fixe 
l’image de manière somme toute 
plus impartiale qu’elle n’en a 
l’air.

“Il suffit de regarder le monde 
comme il est, froidement. Je fais 
des photographies détaillées. Je 
tire le portrait de quelqu’un."

Soif de révolution. Nécessité 
de figer également quelques 
beaux moments sensuels propres 
à une existence, la sienne, dans le 
contexte précis de ce siècle décli­
nant.

Quoiqu’intimidé par le rapport 
avec de grands poètes — recon­
nus vivants une fois morts! — ob­
servateurs critiques de leur so­
ciété, il ne nie rien.

“Je serais content de savoir 
qu’un jour, des sociologues se 
pencheront sur certaines de mes 
chansons et y verront une toute 
petite vision de notre société ac­
tuelle.”

Un regard froid doublé d’une 
forme d’expression que tous et 
chacun entendent et compren­
nent?

Danger?
Apprendre sa leçon

Paradoxalement, il semble que 
la tendresse énoncée à fleur de 
peau dérange tout autant que la 
colère dénoncée à cris crus.

Dès 1985 on lui a reproché son 
implication en faveur de l’Éthio­
pie avec l’opération “Chanteurs 
sans frontières”.

“La tendresse aussi est subver­
sive.”

Dans les deux cas, on devient 
vite suspect.

Succès suspect sur lequel tirent 
à bout portant des suspicieux 
énervés.

Le non-formalisme est incon­
fortable.

Pour les autres.
Surtout quand ça dure.
A partir du moment ou le ga- 

min-prolo, à la fois anarchiste et 
candide, petit musicien de bal- 
musette ‘rock’n’rollisé’ auquel 
on a laissé libre chant un moment 
parce qu’il faisait rafraîchissant 
et qu’on pouvait condescendre à 
lui permettre ses folies de jeunes­
se; à partir de l’instant ou le petit 
soldat de mai ’68, devenu à 36 ans 
un homme crédible et de surcroît 
immensément populaire... insis­
te, on voudrait bien qu’il ferme 
son micro et sa gueule.

Seulement il est trop tard.
Visiblement, il ne renoncera 

pas.
“Je ne sais pas combien de 

temps il me faudra dénoncer. 
Quitte à me répéter.”

Il continuera d’insister. Dut-il, 
pour ce faire, ajuster son tir en 
fonction des rafales qu’il a re­
çues.

Car les blessures, ça fait des ci­
catrices.

Et une cicatrice, c’est fait de

"La 
tendresse 

aussi est 
subversive"

tissus neufs dotés d’un grand 
pouvoir: elles se voient!

On peut se souvenir. Et ça don­
ne du tonus pour reprendre la ba­
taille mieux armé, armé diffé­
remment.

“Je ne suis pas certain, comme 
on l’a dit, qu’il faille absolument 
hausser la barre. Je parlerai pour 
une élite s’il le faut. La masse a 
toujours tort, l’individu, tou­
jours raison.”

Attaché malgré tout à ses ra­
cines.

“Oui et j’ai encore envie d’en 
parler parce que ce qui se passe 
m’écoeure. Tout n’était pas par­
fait dans le temps, mais chez les 
ouvriers, on sifflait parfois en 
travaillant!”

Renaud est venu au Québec 
comme il est.

Observateur socio-politique.
Nous avons applaudi très fort 

en même temps que nous nous 
sommes sentis gênés de regarder 
l’image de nous qu’il a transmi­
se.

A tel point que l'on a confondu 
regard ironique et intrusion po­
litique.

Avait-il raison de le faire? 
Même en humour, ça sentait la le­
çon.

Reste deux questions qui me 
hantent:

Si quelqu’artiste d’ici avait 
parlé hier comme a parlé le Fran- 
çais, aurions-nous également al­
lumé les bougies, ou l’aurions- 
nous traité de vieux routard nos­
talgique?

Ceux des nôtres qui ont causé, 
on les a mis aux poubelles, on 
leur a rentré leurs propos gê­
nants au fond de la gorge. On 
leur a clairement signifié de 
changer de refrain.

Notre attitude vis-à-vis de Re­
naud signifie-t-elle que l’inter­
vention politique est à nouveau 
sur le point d’être permise aux 
nôtres?

par Pierrette ROY
En publiant chez L’Hexagone Soir de danse à Varennes, le 
romancier Robert Baillie n’avait aucune intention d’of­

frir une plaidoirie mélo-dramatique mais voulait témoigner 
plutôt que ses expériences de mort et ses expériences de vie 
sont au centre de ses préoccupations.

Des préoccupations qu’il 
nourrit depuis son tout jeune 
âge alors qu’enfant unique d’un 
couple de restaurateurs, il était 
appelé très tôt à côtoyer les aî­
nés et la mort puisqu’élevé par 
des grands-parents maternels et 
une tante aveugle qui vivaient 
sous le toit familial.

Des préoccupations qui ont 
aussi continué à l’habiter tout 
particulièrement depuis les 
trois dernières années, moment 
depuis lequel sa mère malade 
vit en institution hospitalière.

“Malgré toutes ces expérien­
ces, la mort des autres me 
préoccupe toujours et j’en ai en­
core peur. Mais c’est peut-être 
la vieillesse que j'ai réussi à ap­
privoiser car désormais, il 
m’est davantage possible d’ac­
cepter une sorte de terme à la 
vie”, confie-t-il au cours d’un 
entretien.

Une conversation au cours de 
laquelle il sera davantage ques­
tion de vie, de mort, de l’impor­
tance du thème des femmes 
dans l’oeuvre que du métier d’é­
crivain même si cette activité, 
dans laquelle il s’affirme avec 
une assurance de plus en plus 
évidente en publiant son qua­
trième et sans nul doute meil­
leur roman, lui permet d’exor­
ciser ses peurs.
Fait divers inspirant

Elaboré à partir d’un fait di­

vers voulant qu’un homme, qui 
avait décidé de mettre fin, avec 
l’aide de complices compatis­
sants, à la vie de son chien 
vieux et malade soit décédé 
d’une syncope en le voyant re­
venir à la maison parce que 
ceux-ci avaient maladroitement 
exécuté leur travail, le roman 
de Robert Baillie vient puiser 
au plus creux de ses propres 
souvenirs d’enfance, dans la ga­
lerie des personnages qui ont 
bercé ou bouleversé son enfan­
ce.

Comme cet Orner Jeanson, 
que l’on retrouve d’ailleurs 
dans le récit, qui racontait des 
histoires à dormir debout, des 
histoires à mourir enterré vi­
vant, dont le romancier s’est 
inspiré pour élaborer son 
avant-dernière séquence ro­
manesque.

Mais, étrangement, en l’écri­
vant, l’auteur avait le senti­
ment de créer une oeuvre à dif­
fusion assez limitée alors qu’il 
constate, à partir des réactions 
qu’il reçoit, que celle-ci touche 
plus profondément un plus 
grand nombre de personnes 
qu’il ne l’aurait cru.

“C’est un roman que j’ai fait 
parce qu'il fallait que je le fas­
se. Or, après avoir publié le pré­
cédent, Les Voyants, qui avait 
obtenu un certain succès de pu­
blic et de critique, j’étais très 
fier de mon coup car je pensais

profonde pour une qualité de 
lecteur.
Oeuvre de consistance

Ce cheminement est d’ail­
leurs perceptible également 
dans l’oeuvre qui, avec l’accu­
mulation des ouvrages, com­
mence à offrir une certaine 
épaisseur, une certaine consis­
tance au niveau de l’univers ro­
manesque que Baillie met en 
scène.

C’est d’ailleurs ce même che­
minement qui l’amène, actuel­
lement, à retravailler son troi­
sième roman, Des filles de 
beauté, publié en 1983, dans un 
but premier de réédition en ou­
vrage de poche mais qui l’incite 
à reprendre toute l’oeuvre au 
complet pour en effacer les 
“maladresses évidentes" qu’il 
y décèle lui-même.

“Car plus on avance dans le 
métier, plus on est attentif à 
l’aspect romanesque. Pendant 
ces années, j’ai le sentiment d'a­
voir appris à travailler, à écrire 
et je me trouve privilégié au­
jourd’hui de pouvoir m’atta­
quer à cette tâche de polissage. 
C’est d’ailleurs une chance que 
les auteurs de ma génération 
avons que de pouvoir jeter un 
regard sur une oeuvre antérieu­
re.”

Ce qui n’empêche pas, pour 
Robert Baillie, la prévision 
d’oeuvres futures car il compte 
s’attaquer, dès ce printemps, à 
l’écriture d’un nouveau roman, 
vraisemblablement sur fond de 
catastrophe écologique à Saint- 
Basile-le-Grand, étant lui- 
même, puisqu’il habite Ste-Ju~ 
lie, l’un des évacués.

atteindre grâce à lui, et sans 
compromis aucun, une certaine 
audience. Il m’aurait été possi­
ble de tomber dans la facilité 
mais rien ne s’est présenté ain­
si. Et je constate aujourd’hui, 
avec l’expérience, que la rela-

Robert Baillie: c'est la qualité de 
lecteur qui compte.
tion de l’écrivain avec le lecteur 
est plus intense lorsqu’elle est 
qualitative que quantitative.”

Ce qui, bien évidemment, ne 
suscite pas chez l’auteur une in­
différence marquée face à un 
succès de librairie mais est plu­
tôt révélatrice de sa recherche

TARO et JIRO :
ils ont réussi 

là où les hommes 
ont échoué.

Robert Baillie, auteur de "Soir de danse à Varennes"

Ecrire pour exorciser les peurs
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Accepté uniquement à Ciné-jeunes 
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Applicable seulement sur le pri 
d un billet de jeune de 16 ans o 
moins. Seuls les coupons originau 
sont acceptés à raison d'un sei 
coupon par billet acheté.
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Applicable seulement sur le pr 
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coupon par billet acheté.

une aventure

Une présentation de LA TRIBUNE et du CENTRE CULTUREL de l'Université de Sherbrooke

DIMANCHE - 5 FÉVRIER - 13H30 Billets: 3,00$ (adultes)
Billets: 2,00$ (moins de 16 ans)

ROBERT HOSSEIN

Salle Maurice O’Bready
Centre Culturel
Université de Sherbrooke


